
CATHERINE TEKAKOUITHA

dût-il lui en coûter les plus douloureux sacrifices. Mais
elle ne parla à personne de son dessein, se réservant à
elle-même d'en conférer plus tard avec la Robe Noire.
L'occasion ne pouvait lui manquer, car les Jésuites
avaient entrepris d'évangéliser les tribus iroquoises, au
grand mépris de leur vie.

Quelque temps après, le Père de Lamberville vint se
fixer au milieu des Agniers. Avec cette finesse de péné-
tration qui le caractérisait, il eut vite compris, après
l'avoir questionnée, que la petite Tekakouitha désirait
ardemment le baptême. Aussi s'appliqua-t-il sans re-
tard à lui expliquer le catéchisme. Tout l'hiver de 1675
fut consacré à ce travail. Et le jour de Pâques de la
même année, Tekakouitha reçut le saint baptême avec
le nom de Catherine.

A partir de ce moment, la jeune néophyte se voua à
la pratique de la vie religieuse avec un zèle extraordi-
naire. Sous l'œil du missionnaire, elle sut observer un
règlement de vie, qui devait la conduire jusqu'à la per-
fection. Peu de mois s'écoulèrent avant de devenir un
modèle de toutes les vertus chrétiennes. Cependant
Catherine n'était qu'à demi satisfaite de son sort. Il lui
semblait toujours que sa vie, passée au contact de gens
sans foi ni loi, serait toujours incomplète. Les persécu-
tions auxquelles elle était sans cesse en butte, lui firent
comprendre qu'il lui serait difficile, sinon impossible, de
pratiquer sa religion avec autant de régularité que si
elle vivait dans un milieu plus calme. Elle résolut donc
de quitter son pays natal pour aller résider ailleurs.

Une petite colonie iroquoise venait d'être fondée à la
Prairie de la Madeleine, grâce aux soins des mission-
naires, qui avaient su attirer quelques chefs de familles au
milieu des Français en leur démontrant l'importance de
sauver leur âme. Catherine avait une sour qui s'était


